
 
Mathieu Avarello       Alexis Beaulieu       Roxanne Potvin       Emilie Steprans 

 
 
 
 

  



 

 

 

 

 

 

 

 

 
désert \de.zɛʁ\  
nom masculin aride 
 
Espace urbain démesuré, caractérisé principalement par son monofonctionnalisme, 
son étalement, ses paysages ordinaires, et son hostilité envers les marcheurs. 
Banal, souvent dépourvu de verdure et propice aux îlots de chaleur, il est assujetti à 
l’empire de l’automobile, et est l’hôte d’espèces urbaines en voie d’exténuation. 
 
 
 
  



La ville contemporaine est tributaire des déplacements ultra-rapides. Sa 
morphologie et ses infrastructures – et conséquemment, son échelle – résultent de 
l’emprise de l’automobile qui définit aujourd’hui presqu’à elle seule la notion 
d’accessibilité. Ainsi libérées de la contrainte de proximité, les diverses fonctions de 
la ville se sont éloignées de leurs usagers (Gérardin et al., 2013), au détriment du 
marcheur routinier.  

Paysages ordinaires : les déserts urbains 

Les parcs industriels, les centres commerciaux, les tours à bureaux et autres 
méga-équipements, souvent posés dans de vastes stationnements, constituent le 
décor des « activités incontournables » (Gehl, 2012, p.31) qui meublent le 
quotidien. Ils peignent des paysages auxquels le regard n’est plus sensible. 

 

Paradoxalement, la tendance de ces lieux vers une fonctionnalité interne accrue n’a 
d’égal que leur grande dispersion. Ils fonctionnent, certes, mais ils constituent des 
nœuds clairsemés au centre de pôles arides, offrant un mince éventail d’activités. 
C’est dans cette anomalie que réside l’essence du désert urbain. 

En combinant monofonctionnalité et étalement, les déserts imposent de longues et 
fastidieuses traversées. 

On peut catégoriser ces lieux par la négative, en fonction des services et activités 
qui sont manquantes – activités pourtant essentielles pour les citoyens. Les déserts 
alimentaires, par exemple, sont des secteurs où il est impossible de se procurer 
des aliments frais dans un rayon de marche raisonnable (Robitaille et al., 2013). La 
même logique s’applique aux déserts de sociabilité, de commerce, de travail, ou de 
loisir : il s’agit d’espaces urbains dépourvus des supports nécessaires pour 
accomplir une activité routinière incontournable. 



 

Rendre la ville au marcheur : l’accessibilité par la proximité perçue 

La notion de marchabilité est indissociable de celle des déserts urbains. Un rayon 
de 400 mètres constitue d’emblée une distance physiologique raisonnable pour 
atteindre les services quotidiens [Larochelle, 2003], quoique « la perception d’un 
itinéraire repose […] aussi sur sa qualité » (Gehl, 2012, p.139). Les distances 
perçues peuvent ainsi différer des distances réelles, selon des facteurs subjectifs.  

Conséquemment, si la forme urbaine n’est guère engageante, si les distances 
qu’elle impose sont abusives et décourageantes, il s’ensuit qu’un enjeu clé de la 
mobilité active réside dans la capacité des déserts à adapter leurs séquences de 
marche, ou d’en altérer l’expérience subjective des utilisateurs. 

Quelles seraient alors les occurrences urbaines qui permettraient de 
restructurer les parcours désertiques pour les rendre plus marchables ? 

Une première piste théorique décrit la tendance du marcheur « à aller de proche en 
proche au gré d’attracteurs qui éveillent successivement [son] intérêt » (Lavadinho, 
2011, p.170). Parfois trop distancés, ces attracteurs « peuvent être relayés par des 
souffles, [qui déclinent] des micro-instants favorables au séjour, [comportent] des 
échappées visuelles [et] permettent de respirer quelques instants » (idem) – de 
s’arrêter pour mieux repartir. 

De plus, puisque notre intervention sur la proximité perçue s’effectue dans 
l’immédiat et à court terme, il importe de révéler les paysages ordinaires – ceux qui 
défilent déjà dans le contexte désertique – et les habitudes ordinaires, pour inscrire 
le marcheur routinier dans une « ordinaireté augmentée ». 



Pouf! : l’objet de la micro-intervention tactique 

Ainsi, notre intervention tactique consiste à faire apparaître des nœuds de 
connectivité qui, de pair avec les nœuds d’activités existants, constituent un 
maillage séquencé et marchable dans la ville diffuse.   

Pouf! en est la matérialisation : tel l’oasis au cœur du désert, il soutient la traversée 
du marcheur urbain en lui allouant une pause confortable et animée, tout en 
orientant son regard vers le panorama ordinaire qui l’entoure. 

 

Pour bien tester notre cadre théorique, Pouf! comporte trois composantes:  

Le pouf lui-même, coussin confortable et séduisant, offre une vue recadrée à 360°, 
les yeux à la hauteur des voitures. Sa malléabilité appelle au jeu, sa grande taille au 
partage et à la sociabilité. Les palettes, seuil entre l’asphalte et la pause, placent le 
marcheur sur un socle de contemplation, en plus de renforcer l’interaction avec 
l’installation. Le palmier, élément paysager détonnant, remplit la double-fonction de 
signaler l’installation et d’entamer la révélation de l’ordinaire par effet de contraste. 

 



Aussi, l’installation se modifie au gré des utilisateurs et des besoins saisonniers. Par 
temps froid, le pouf devient vite une couverture douillette et protectrice, 
rassembleuse à un tout autre niveau. L’hiver, les palettes garnies de petits poufs 
chaleureux permettent aux enfants de glisser sur la neige. 

 

À l’action! Trois déserts, trois apparitions 

Les déserts urbains abondent à Québec, ce qui permet au laboratoire d’examiner 
la volonté des marcheurs de revoir leurs parcours quotidiens dans des contextes 
variés et modifiés. Le Cégep et la Pyramide de Ste-Foy, le parc industriel St-Malo, 
et la Place Fleur de Lys sont des pôles achalandés qui imposent des parcours 
arides aux marcheurs qui les fréquentent. Étudiants, travailleurs et personnes âgées 
y convergent pour manger, travailler et consommer, à toute heure de la journée. 
Pouf! s’y est donc installé, aux points les plus névralgiques des parcours, comme 
l’oasis qui se dévoile d’un jaune éclatant. 

 



Les premiers essais sont concluants pour confirmer la pertinence de séquencer les 
marches ardues et pour formuler quelques constats clés : 

• Les groupes sont plus enclins à prendre une pause que les marcheurs 
solitaires, renforçant l’importance du caractère social d’un acte urbain ; 

• L’installation a plus de succès lorsqu’implantée aux abords d’une rupture 
existante entre deux sous-lieux, car celle-ci renforce le caractère séquencé 
du parcours; 

• Certains déserts sont trop arides – d’activités, de marcheurs – pour qu’une 
intervention tactique puisse fleurir. 

 

 



Et maintenant? De tactique à stratégique 

L’intervention tactique est éphémère, mais elle présuppose un changement plus 
profond. 

En altérant la perception des distances par la pause – contemplative ou animée –, 
en recadrant d’un point de vue humain les grands lieux automobiles, et en 
précisant les facteurs d’attractivité des paysages marchés, Pouf! a le potentiel de 
guider une stratégie plus structurante à grande échelle, spatiale et temporelle. Il 
serait possible, par exemple, d’implanter tout un réseau de mobilité active, d’oasis 
en oasis. 

 

L’intervention tactique est toutefois encore plus porteuse d’optimisme, car elle 
permet aussi d’entrevoir des solutions qui iraient au-delà du simple accord avec les 
contraintes spatiales et fonctionnelles imposées par l’hégémonie automobile. 
L’expérience renouvelée de l’urbanité au sein de lieux ordinaires revalorisés porte à 
repenser la ville de façon harmonieuse, pour une unification forte des paysages 
hérités et des idéaux de proximité et de marchabilité. 

 

Ce n’est pas un mirage qui oscille à l’horizon ; c’est une 
oasis de jouvence, vers un désert conquis et florissant. 
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